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Choc des 
titans dans
le monde 
arabe

Qu’il est loin, le printemps 2011
et ses révolutions arabes! Qui rêve
encore d’une grande vague 
démocratique balayant l’Afrique du
Nord et le Moyen-Orient? Mis à part
la Tunisie, où la transition reste 
prometteuse, toute la région semble
aujourd’hui vivre à l’heure du choc
entre régimes autoritaires et
islamistes radicaux. Ainsi, des 
responsables américains affirment 
que les Emirats arabes unis et
l’Egypte sont derrière les frappes 
aériennes secrètes menées la
semaine dernière en Libye contre
des milices proches des Frères
musulmans dans l’espoir de les 
empêcher de prendre Tripoli.

Personne n’ignore, bien sûr,
combien l’Egypte du maréchal Sissi 
exècre les Frères musulmans,
boutés hors du pouvoir et écrasés 
sans merci depuis un an. Les 
Emirats arabes unis, eux, viennent
d’adopter une «loi antiterroriste» 
permettant de condamner à mort
ou à perpétuité des militants 
islamistes. Or, désormais, ces Etats 
semblent décidés à porter leur
combat au-delà des frontières…

Si ces allégations se vérifient, cela
représente une sérieuse escalade
dans la région. D’autant plus que 
le Qatar, lui, est simultanément 
soupçonné de soutenir un peu 
partout les groupes islamistes. 
En Libye, donc, mais aussi en Syrie,
où se trouvent désormais les bases 
arrière des très sanguinaires
djihadistes de cet «Etat islamique»
qui terrorise l’Irak. A Damas, le
même régime de Bachar el-Assad
qui semblait jadis basculer se pose
aujourd’hui en rempart contre
ces terroristes et prend plaisir 
à proposer son aide aux Etats-Unis.

Au fond, même la trêve durable
entre Israël et le Hamas que Le Caire 
a réussi à faire adopter hier laisse
deviner ce changement de donne 
régional. Certes, les islamistes
palestiniens se vantent d’avoir 
obtenu l’allégement du blocus
imposé depuis 2007 sur la bande de
Gaza. Mais, en contrepartie, Israël et
l’Egypte exigent que ce mouvement 
proche des Frères musulmans n’y 
fasse plus entrer aucune arme. Ils y 
veilleront, c’est sûr. Pages 6 et 7

«Désormais, ces Etats 
semblentdécidés 
à porterleurcombat
au-delà des frontières»

Attention à nepas lier
réussitescolaireettolérance

En cette fin d’août, élèves et profes-
seurs ont retrouvé le chemin de l’école.
Traditionnellement, vivre en classe
exige que l’on définisse un certain 
nombre de règles, de codes, de
structures. Il convient surtout de
rappeler que l’école est le lieu où
s’opère une transmission, le lieu où la
société des adultes prend la responsa-
bilité de préparer les jeunes à entrer
dans un monde plus ou moins
universel.

Pour réussir ce passage de témoin, il
est indispensable de ne pas oublier 
combien il est essentiel d’offrir à l’élève 
une culture générale, qui forge 
prioritairement l’esprit critique par 
l’indispensable approche de matières
contemporaines, mais davantage 
encore par la découverte de notre 
patrimoine littéraire, historique, 
philosophique et religieux.

On ne peut en effet que souhaiter 
que les révolutions pédagogiques
qui se préparent dans certains cantons 
ne masquent pas la volonté 
de rejeter toute référence aux savoirs 
passés, afin de privilégier la seule 
symbiose avec l’instant présent,
en bannissant toute sollicitation 
héritière d’une tradition culturelle qui 
puisse éteindre le sourire de certains
élèves!

Place, entend-on, à un enseignement
gommant toute inégalité entre écoliers
et rejetant même un minimum d’exi-
gences! Quitte à oublier que l’égalité 
apparente des chances n’est de facto 
qu’une «chance» de plus de prouver 
l’inégalité des talents!

Pourtant on ne devrait pas oublier
que l’enfant, dès son plus jeune âge, se
nourrit des connaissances, des sugges-
tions ou des ouvertures, héritées du
passé. On aurait tort de refuser de les 
transmettre par peur de l’insuccès ou
de la contestation.

Or, répétons-le, il arrive encore
qu’au nom de quelque esthétisme
élitaire ou par crainte de lasser leurs 
élèves, des enseignants choisissent 
d’ignorer les mélodies ou mêmes 
quelques «bringues» d’autrefois fort
utiles: surtout ne pas risquer de créer 
des différences entre les élèves.

On ne saurait certes nier que l’esprit
de tolérance doit être l’une des qualités
des enseignants. Toutefois, on peut se
demander si la référence permanente à 
cette valeur louée et chantée tous
azimuts n’est pas devenue une mode
s’inscrivant dans un discours didacti-
que imposé que l’on croit consensuel. 
Car l’essentiel est de ne pas flatter les 
élèves en leur offrant un chemin aux 
pavés de velours.

Etre tolérant ne doit pas en effet être
le cautionnement de toute liberté prise 
aux dépens d’exigences pédagogiques
ou l’acceptation de toutes les escobar-
deries empreintes de séduction.
D’aucuns ont-ils seulement songé 
qu’une indulgence excessive conduit à 
transmettre des valeurs atoniques?
Soutenons certes pleinement
la tolérance! Mais en refusant
paradoxalement tout arasement et
nivellement des savoirs et d’une culture 
consistante.

«Il est essentiel d’offrir
à l’élève une culture 
générale, qui forge en
prioritél’espritcritique»
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En l’espace de cinq ans, Israël a mené 
trois guerres sur Gaza marquées par 
des crimes de guerre et des massacres 
de civils. Sur un territoire réduit et 
ultradense où s’entassent 1,5 million 
de Palestiniens sous blocus depuis 
2007, l’armée israélienne échoue 
une fois encore à détruire les brigades 
militaires du Hamas, laissant en 
revanche derrière elle des morts et 
des blessés par milliers, en plus des 
arrestations massives et de la popula-
tion déplacée. Surpuissance militaire, 
impuissance politique, violation du 
droit humanitaire, actions unilatérales, 
absence de stratégie à long terme 
caractérisent ces expéditions punitives 
aux forts relents coloniaux.

La force ne fait pas le vainqueur. De
l’aveu des plus hauts responsables de la 
défense et du renseignement israéliens, 
tous s’accordent à dire qu’il n’y a pas 
de solution militaire au problème 
existentiel israélo-palestinien.

A chaque fois, Gaza sert de champ
d’expérimentation à de nouvelles 
armes (drones de guerre, bombes à 
phosphore, bombes à fragmentation, 
obus à fléchettes). Habitations, écoles, 
hôpitaux, bâtiments onusiens, réseaux 
d’eau et d’électricité sont détruits, 
quand la communauté internationale 
reste passive – suggérant que l’impunité 
est payante – et qu’elle s’en tiendra à 
une gestion du désastre humanitaire.

Certes le mouvement Hamas, qui 
se présente aussi comme un résistant 
à l’occupant, est porteur d’un projet 
sociétal intégriste et obscurantiste: mais 
il est politiquement autant (il) légitime 

et (in)fréquentable que les partis 
extrémistes et ouvertement racistes 
qui, en tant que membres influents du 
gouvernement israélien, ont des 
moyens de «passage à l’acte» autrement 
plus puissants et dévastateurs.

De partout dans le monde, une prise
de conscience émerge pour exiger des 
sanctions contre ces opérations militaires
punissant collectivement la population. 
Depuis quelques années se sont mises en 
place différentes formes de boycott 
académique, culturel et économique. 
Durant cette dernière guerre, on assiste, 
notamment à travers les médias sociaux, 

à un phénomène de mise en réseau de 
ces différentes initiatives ascendantes 
(bottom-up) qui sont en train de faire 
système. Toutes s’articulent principale-
ment autour d’un appel au boycott des 
produits israéliens et d’une pression 
auprès de gouvernements pour bannir le 
commerce des armes et la coopération 
militaire avec Tsahal. Les artisans de ces 
campagnes, parmi lesquels figurent des 
personnalités et des consciences morales 
israéliennes et juives, s’inspirent de la 
campagne aboutie contre l’apartheid 
sud-africain: ils clament haut et fort qu’il 
n’y a pas de place dans leurs campagnes 
pour les groupes haineux, antisémites, 
extrémistes religieux ou fascistes.

Il apparaît ainsi de plus en plus que
seule la solution – efficace et non 
violente – du boycott peut contraindre 
le gouvernement israélien, face aux 
Palestiniens et à leurs représentants 
élus, à parler le langage du droit et non 
celui de la force.

«Les artisans de ces 
campagnes s’inspirent 
de celle, aboutie, contre 
l’apartheid sud-africain»
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